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Le diagnostic différentiel des avortements infectieux chez les petits ruminants est complexe. Un travail 
pluridisciplinaire animé par l'Institut de l'Élevage et l'École Nationale Vétérinaire de Toulouse au sein de l'UMT 
Santé des petits ruminants a permis d’élaborer un protocole national cohérent et harmonisé pour préciser 
l’origine des avortements dans l’élevage et ainsi pouvoir apporter des solutions spécifiques adaptées. 

Ce protocole comprend pour chacune des principales maladies abortives :
•	le type du ou des prélèvement(s) possible(s),
•	les animaux à prélever,
•	l’analyse ou les analyses possible(s),
•	la grille d’interprétation des résultats.

L’Observatoire et le suivi des causes d’avortements chez les ruminants (Oscar) est un dispositif qui vise 
à recueillir et valoriser les résultats de diagnostic différentiel des avortements (DDA) entrepris selon ce 
protocole national. Sa finalité est d’améliorer la connaissance des causes infectieuses des avortements, ce 
qui devrait permettre d’adapter les mesures de diagnostic, de prévention, et de lutte contre ces maladies. 
Ce projet, animé par GDS France, s'inscrit dans le cadre de la Plateforme nationale d’épidémiosurveillance 
en santé animale (Plateforme ESA). 

Une démarche utile à plusieurs niveaux 
L’application de cette démarche permet d’abord au vétérinaire et à l’éleveur de conduire le diagnostic dans 
des conditions techniques optimisées (amélioration du taux d’élucidation, «service immédiat à l’éleveur»). 
L’objectif est de pouvoir orienter l’action de l’éleveur en identifiant l’origine infectieuse principale des séries 
d’avortements.
Cette démarche permettra également de disposer de bases comparables pour évaluer le rôle et la fréquence 
relative des principaux agents pathogènes abortifs. Le recueil et l’analyse des résultats dans le cadre du 
dispositif Oscar permettra une amélioration des connaissances en vue d’adapter les mesures de diagnostic, 
de prévention, de surveillance et de lutte et de mettre en place des actions collectives.

Seuil de déclenchement du dispositif
Ce dispositif s’adresse à tout cheptel caprin confronté à une série abortive, soit des avortements rapprochés 
(3 avortements ou plus en 7 jours ou moins), soit des avortements espacés (évaluation sur le lot de 
reproduction et sur une durée de 3 mois : lot < 250 femelles : 4 % d’avortements ; lot > 250 femelles : à partir 
du 10eme avortement, quelle que soit la taille du lot).

Maladies prises en compte
Il existe un grand nombre d’agents infectieux potentiellement abortifs. Un socle national de maladies à 
diagnostiquer en première intention a été défini. Il intègre les maladies abortives :

Dispositif OSCAR : Identifier la cause 
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Les avortements représentent, à différents titres, une pathologie très importante chez les caprins. D’une 
part, ils constituent un signe d’appel de zoonoses majeures, comme la brucellose dont les élevages sont 
désormais indemnes en France mais pour laquelle une réintroduction reste possible, ou comme la fièvre 
Q, largement répandue chez l’ensemble des ruminants. D’autre part, ils peuvent engendrer des pertes 
économiques lourdes.

•	pour lesquelles la prévalence des avortements liés à l’agent 
correspondant est considérée comme importante à l’échelle 
nationale,

•	dont les conséquences économiques et/ou sanitaires liées aux 
avortements sont notables,

•	pour lesquelles des outils de diagnostic disponibles permettent 
l’obtention de résultats interprétables quant à la responsabilité de 
l’agent infectieux dans la série d’avortements,

•	pour lesquelles il existe des moyens de prévention et de lutte 
spécifiques qui peuvent être mis en œuvre suite à leur diagnostic.
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La prairie multi-espèces pour renforcer l’autonomie alimentaire et 
protéique

La luzerne et le trèfle violet sont les principales légumineuses utilisées dans l’alimentation 
des chèvres. Toutefois, en conditions de cultures défavorables ou dans une optique de 
prairies plus pérennes, les mélanges prairiaux peuvent être une alternative intéressante 
pour favoriser l’autonomie alimentaire et protéique des élevages caprins. Début octobre 
2012, le REDCap a ainsi implanté 19 ha sur 11 parcelles d’un même mélange prairial chez 7 
éleveurs caprins de la région – pour une utilisation en fauche et/ou pâturage. Ce mélange de 
9 espèces (luzerne, trèfles violet et blanc, lotier, ray-grass d’Italie et anglais, fétuques élevée 
et des prés, fléole), co-construit par les éleveurs, techniciens et chercheurs du REDCap, a 
été suivi durant 3 années.

Un suivi annuel des parcelles centré sur la deuxième utilisation
Un suivi plus précis est réalisé chaque année au printemps, juste avant la deuxième 
coupe. Ce suivi ponctuel consiste à réaliser dans 6 quadrats par parcelle (0,25 m²) : i/ une 
composition botanique exhaustive, ii/ une estimation de la production d’herbe (hauteur 

d’herbe et densité du couvert), iii/ une analyse biochimique de la valeur alimentaire de l’herbe 
verte. L’itinéraire technique de la prairie est également enregistré. Le rendement est estimé à partir 
de la densité mesurée du couvert et d’une hauteur de fauche de 5 cm (valeur herbomètre). 

Une diversification progressive du mélange…
En première et deuxième année d’exploitation, le ray-grass d’Italie (RGI) et le trèfle violet (TV) 
représentent plus de 75 % des espèces présentes au champ (Figure 1). Les proportions en ray-grass 
anglais (RGA) et trèfle blanc (TB) sont constantes sur les 3 années (respectivement 6 % et 3 %). La 
luzerne (non inoculée à l’implantation) se trouve absente en première année d’exploitation, puis 

présente dans uniquement 3 parcelles. En 
troisième année, la part de RGI et TV a été 
divisée par deux, ce qui a été favorable 
au développement des fétuques (+28 % 
entre 2014 et 2015). Le lotier et la fléole 
ont également pu légèrement s’exprimer. On 
observe ainsi un meilleur équilibre entre les 
espèces présentes au fil des années, même si 
la proportion de légumineuses devient faible en 
2015 (30 %). Enfin, on note un développement 
d’adventices (espèces n’appartenant pas 
au mélange) qui double entre la première 
et la troisième année d’exploitation.  

Depuis une quinzaine d’années, les élevages caprins de l’Ouest de la France s’intensifient, 
entraînant des achats croissants en intrants. Deux dispositifs de Recherche et Développement 
complémentaires visent à favoriser la recherche d’autonomie alimentaire et protéique : 
Patuchev (Inra-UE FERLus) et le Réseau d’Expérimentation et de Développement Caprin-
REDCap (BRILAC). Pour répondre à cet enjeu, l’utilisation de la prairie multi-espèces a été 
identifiée comme une priorité par les éleveurs et les techniciens. Cependant, il manque 
encore actuellement des références régionales sur les prairies multi-espèces valorisées 
par les caprins. L’objectif est donc de proposer un (ou des) mélange(s) prairial(aux) 
adapté(s) aux chèvres, aux conditions pédoclimatiques régionales et aux différents 
systèmes fourragers. 
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Figure 1. Évolution de la composition botanique du mélange



Chez les caprins, les maladies de premièree intention sont la fièvre Q, la chlamydiose et la toxoplasmose.

En deuxième intention le choix des maladies doit être ajusté à l’échelon local (région, département, élevage) en 
se fondant sur le même type de critères que ceux décrits ci-dessus, notamment :

•	responsabilité avérée de l’agent en tant qu’agent abortif et conséquences économiques et/ou sanitaires 
notables,

•	prévalence à l’échelon local,
•	disponibilité des moyens de diagnostic et de prévention/lutte.

À ces critères génériques, il convient d’adjoindre, le cas échéant, le contexte épidémiologique et/ou clinique 
spécifique de l’élevage. Chez les petits ruminants, les maladies de seconde intention sont les avortements dus à 
Listeria monocytogenes, les avortements d’origine mycosique (notamment liés à Aspergillus), les avortements 
occasionnés par le virus de la Border Disease, et ceux dus à des salmonelles (plus particulièrement 
Salmonella abortus ovis). Dans ces deux derniers cas, la fréquence est vraisemblablement beaucoup plus faible 
chez la chèvre que chez la brebis.

Prélèvements
En vue de la réalisation des analyses de laboratoire, il convient de prélever du matériel biologique sur un 
ensemble d'animaux. Il s'agira de recueillir des échantillons sur la ou les femelles ayant avorté, sur des 
congénères à problème de reproduction et sur un ou plusieurs avortons s'ils sont disponible(s) et bien 
conservé(s). Cette prise d'échantillons doit être faite dans de bonnes conditions d’hygiène.

Interprétation des 
résultats
Une gradation des 
niveaux d’imputabilité 
des séries d’avortements 
aux différents agents a 
été définie dans le cadre 
du dispositif : 
•	 Peu probable  : on 
considère que l’épisode 
abortif n’est pas lié 
à l’agent étiologique 
recherché. 

•	Possible : on considère qu’il est possible, mais pas de façon certaine, que l’épisode abortif soit lié à l’agent 
étiologique recherché. 

•	Forte : on considère que l’épisode abortif est lié à l’agent étiologique recherché. 
•	Non conclusif : on considère que les résultats d’analyses ne permettent pas de conclure et notamment d’exclure 

l’imputabilité de l’épisode abortif à l’agent étiologique recherché. Des investigations complémentaires sont le 
cas échéant à mener. 

•	«Non conforme» : réservé aux situations dans lesquelles le protocole n’a pas été suffisamment respecté pour 
permettre une interprétation. 

La valorisation de ces données dans le cadre du dispositif Oscar reposera sur la transmission par les GDS des 
résultats grâce à un module informatique spécifique. Les données colligées seront rendues anonymes, puis 
analysées régulièrement, ce qui permettra de fournir des informations sur la distribution des causes d’avortements 
chez les ruminants et son évolution dans l’espace et dans le temps. 

Ce dispositif est déployé depuis début 2017 dans l’ensemble des départements et régions volontaires.

Un espace web consacré au dispositif Oscar
Toutes les informations liées au diagnostic différentiel des avortements (protocoles, informations 
sur les maladies ou les techniques de prélèvement, témoignages …) sont disponibles à l’adresse: 
www.observatoire-oscar.fr.
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Aspiration d’un échantillon d’encéphale en vue d’une recherche Toxoplasmose

En 2015, elles représentent 20 % de la composition botanique, avec des espèces ayant des valeurs 
alimentaires plus ou moins intéressantes (dactyle, rumex, folle avoine, chardon, liseron, hélminthie 
notamment).

 …et des valeurs alimentaires intéressantes
Le Tableau 1 montre que ce mélange prairial permet de fournir un fourrage relativement complet et 
équilibré, avec des valeurs en Matières Azotées Totales (MAT) proche de 14 % et une valeur énergétique 
comprise entre 0,75 et 0,82 UFL/kg MS. Le rendement de la prairie en deuxième coupe est de 2,6 
tonnes de MS/ha en première année, puis de 3,6 t de MS/ha en deuxième et troisième année. La 
densité du couvert est également intéressante. Cette prairie apporte en moyenne 500 kg de MAT/ha, 
sur la deuxième coupe. 
Par ailleurs, en comparant le suivi en 2014 et 2015, des 8 parcelles (dénommées PME+) les moins 
sales (part d’adventices < 15 %) et les plus riches en légumineuses (> 50 %) aux autres parcelles, on 
constate que les parcelles PME+ ont produit 3,7 t MS d’herbe, à 16,7 % de MAT (soit 618 kg MAT/ha 
disponible), alors que les autres parcelles ont produit 2,8 t MS, à 12,8 % de MAT (soit 358 kg MAT/ha). 
Les meilleures valeurs protéiques sont obtenues en 2014. Ainsi, lorsque le salissement est maîtrisé, 

le mélange proposé présente des rendements protéiques intéressants en deuxième année, grâce 
notamment aux TV et RGI. 

Acquérir des références, pour développer l’utilisation des légumineuses 
prairiales

Les suivis réalisés montrent que les espèces de couverture (RGA et TB) sont présentes, que 
les espèces peu pérennes (RGI et TV) ont apporté des rendements massiques et protéiques 
intéressants sur les 2 premières années, et que les espèces à implantation plus lente (les fétuques 
notamment) s’expriment à partir de la 3e année. Les espèces prairiales présentes ont joué leurs 
rôles, et le mélange est particulièrement intéressant en 2e année. Cependant, l’absence de 
luzerne est préjudiciable à l’évolution de la prairie sur l’aspect légumineuse, et donc de l’apport 
protéique dans les fourrages. Ceci peut s’expliquer par les conditions d’implantation tardives à 
l’automne 2012 et le choix de ne pas inoculer les semences. Ainsi, le salissement grandissant et 
l’absence de luzerne posent des questions sur la pérennité de la prairie. Il est logique que la moitié 
des éleveurs ne souhaite pas conserver ces prairies une quatrième année. Cet essai confirme que 

la prairie multi-espèces est une opportunité dans la région mais nécessite une maîtrise technique. 
Cet essai en élevages caprins a ainsi permis de rappeler que les conditions de semis (météo, matériel 
utilisé) et la période de semis sont essentiels pour réussir l’implantation de la prairie multi-espèces et 
s’assurer une prairie productive et pérenne.

Les techniciens du réseau REDCap poursuivent leurs réflexions sur de nouveaux essais de 
mélanges prairiaux.

Jérémie JOST, Rémi Brochier, Hugues Caillat

Ce travail a bénéficié du soutien financier des Régions Poitou-Charentes et Pays de la Loire et 
du BRILAC. Merci aux éleveurs et aux stagiaires ayant aidés au suivi des parcelles.
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Part (%) de 

légumineuses 

MAT 

(g/kg MS) 

UFL  
(/kg MS) 

Densité 
(kg de 

MS/ha/cm) 

Rendement 
 

(t MS/ha) 

MAT  
(kg/ha) 

2013 40 - - 254 2,6 - 
2014 41 137 0,82 377 3,7 506 
2015 30 139 0,75 404 3,6 500 

Luzerne* 100 198 0,77 - 4 693 
TV* 100 192 0,84 - 3,5 672 
RGI* 0 123 0,76 - 3 369 

 *valeurs Tables Inra 2007, Fourrage vert, 2e cycle

Tableau 1. Valeurs alimentaires moyennes annuelles du mélange prairial (analyse en vert avant la 2e coupe, 11 parcelles)
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